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CHAPITRE 20
— Sam.
David recula d’un pas quand je m’arrêtai à sa hauteur. Je sentis Adam s’approcher derrière moi, mais il resta tranquille.
— Papa.
Et j’attendis. Allait-il me corriger ?
Mais, non, il m’adressa un sourire sec. Puis il tendit la main vers l’inconnue et le père d’Adam.
— Tu connais ma fille ? Voici Samantha.
Elle leva le bras, tenta de me séduire avec son sourire.
— Bonjour, tu es très jolie, charmante… vraiment. Moi, c’est Pénélope.
Le père d’Adam s’écarta et me salua.
— Steven. Je crois qu’on s’est rencontrés une fois.
— Non, papa, intervint Adam. Tu ne l’as jamais rencontrée. On avait quitté la maison très tôt, ce jour-là.
— Ah, oui, c’est vrai.
Puis, Steven se tourna vers mon père.
— David, qu’est-ce que tu as prévu pour le match de la semaine prochaine ? Tu crois qu’on peut gagner contre Leers ?
— On va tout faire pour ça, en tout cas.
— Papa, vous n’avez pas votre dîner annuel, ce soir ? lui demandai-je alors.
Il hésita.
— Euh…
— C’est vrai, reprit Pénélope avec un rire sonore. J’étais juste en train d’en parler à ton père, Adam. Il me disait qu’il allait être seul, ce soir. Mon Dieu, on ne peut pas laisser faire ça, n’est-ce pas ?
— Certainement pas.
Mes mâchoires devenaient douloureuses à force de se crisper.
— Papa, tu viens avec moi, d’accord ? demanda Adam.
Alors qu’il s’avançait vers lui, il me frôla et je devinai la tension qui l’habitait.
— Père et fils… eh bien, pourquoi pas ?
Pénélope posa une main sur le bras de David, cette fois.
— Père et fille. C’est presque romantique.
— Oui, articulai-je en m’empressant d’ôter sa main. Père et fille… sans pute.
Silence consterné.
Puis, David s’écria :
— Samantha !
Adam éclata d’un rire rauque.
Son père recula de stupeur.
— Quoi ? dis-je en tournant vers David un regard innocent.
— Excuse-toi.
— De quoi ? J’appelle les choses par leur nom, c’est tout.
Elle frémit mais n’ouvrit pas la bouche.
Je la dévisageai sans broncher et attendis. La colère montait en elle. Ses mains se crispèrent. Ses épaules se raidirent. Ses joues s’enflammèrent et ses yeux ne furent bientôt que des fentes.
Je comptai mentalement. 3… 2… 1… et…
— Ta fille n’est qu’une sale petite garce, David !
Un sourire narquois sur les lèvres, je soutins son regard sans ciller. Les Kade avaient fini par m’apprendre quelques petites choses.
Elle hoqueta de rage. Sa fureur était montée d’un cran.
— Je suis triste pour toi, David. Sincèrement triste.
— Bon, c’est fini maintenant… fit-il en s’interposant.
Je m’écartai mais sans jamais la lâcher du regard.
— Les hommes mariés, ça vous ennuie ? Un coach de foot, ça ne gagne pas assez, c’est ça ?
Elle émit un rire rauque.
— Si… dans une école privée.
— Pénélope, lui dit alors le père d’Adam en lui prenant le bras.
— Au fait, papa, lui lança alors Adam d’une voix stridente, où est maman ? Tu es venu avec elle ?
Nouveau silence gêné.
— Serais-tu en train d’insinuer quelque chose, Adam ?
Comme celui-ci se mettait à rire près de moi, je ne pus m’empêcher de sourire à mon tour.
— Tu es intelligent, papa. D’après toi ?
— Au fait, Pénélope ? lui lançai-je.
Elle tourna vivement la tête vers moi.
Avec un sourire insolent, je lui demandai :
— Votre petit commerce, il date de quand ?
— Mon… petit commerce ?
— Oui, vous savez, engager des relations, coucher avec des hommes mariés, faire la pute, quoi.
— Ça suffit, Samantha !
David me saisit par le bras et m’entraîna à l’écart. Je me retournai alors et lui dis au revoir de la main.
— Ça suffit, Samantha !
J’attendis qu’il m’ait traînée jusqu’au parking pour me dégager d’un mouvement brusque.
— C’est comme ça que tu me remercies de t’avoir libéré de ses griffes ?
— Tu ne m’as pas libéré de ses griffes. Tu t’es ridiculisée.
— Ça, j’en doute.
Les mains sur les hanches, il se mit à faire les cent pas devant moi. Sa cravate battait sur son épaule chaque fois qu’il se retournait. Appuyée contre sa voiture, je fus incapable de réprimer un sourire.
Il le remarqua et s’écria :
— Quoi ?!
— C’est ce que tu fais quand tu es frustré à cause de l’équipe opposée.
J’avais vu ça si souvent, quand il était déçu par le jeu de son équipe.
Il s’arrêta soudain et, en se grattant la tête, laissa échapper un petit rire.
— J’avais oublié que tu étais aussi culottée.
— Cette femme est une salope, tu le sais parfaitement. Ce n’est pas parce que tu es seul et que ma mère t’a brisé le cœur que tu dois t’embrouiller avec elle.
— Samantha…
— Elle n’est pas intéressante.
Levant les bras en signe de reddition, il expliqua :
— Je n’allais pas m’embrouiller avec elle, comme tu dis. Je sais très bien quel genre de femme elle est, mais tu lui as reproché d’avoir une histoire avec Steven Quinn. Il sait maintenant que je sais. Elle sait aussi. Et son fils, pareil. Tu sèmes la pagaille pour tout le monde.
— Adam, ça fait longtemps qu’il est au courant.
— Vraiment ?
— Oui.
— Dans ce cas, c’est moins grave que ce que je pensais.
— Alors, je viens toujours à ce dîner ce soir ? Je sais que les familles sont censées y participer.
— Ta mère, elle le sait ?
— Pour ce que ça me fait… mais, oui, elle le sait. Elle m’a dit que je pouvais y aller.
Il s’apprêtait à répliquer mais je poursuivis :
— Et elle a dit ça devant Mason et Logan Kade, donc elle ne peut plus reculer.
Il ne répondit rien mais je surpris une lueur de fierté dans son regard. Mes yeux se remplirent alors de larmes, que je m’efforçai de ravaler au plus vite. Je vis qu’il me contemplait avec un sourire triste.
— Ça va ? me demanda-t-il avec une sincérité évidente.
— Euh… oui. Pourquoi ?
— Avec tous ces bouleversements, ces vérités qu’on se crache de tous les côtés… tu es sûre que ça va ?
— Pourquoi ça n’irait pas ?
— Parce que tu es une ado, dit-il simplement. Parce que ta mère peut se montrer brutale et égoïste. Parce qu’on t’a privée de ta vie.
Sa voix se radoucit encore quand il ajouta :
— Rappelle-toi que je sais pour Jeff et tes amies. Je sais ce qu’ils t’ont fait. Je sais aussi les raisons qui t’ont poussée à mettre le feu à ma voiture.
— Oh… oui !
J’éclatai de rire et m’essuyai les yeux à nouveau pleins de larmes.
David attendit un instant puis demanda :
— Sinon, Samantha, tu continues de courir ?
— Oui.
— Quelle distance, chaque fois ?
Je ne pouvais plus parler. Ma gorge était si serrée que ça me bloquait.
— Ah, oui… tant que ça ? sourit-il.
Après un long soupir, il déclara :
— Je suis désolé, Sam. Profondément désolé.
Je détournai le regard. Je ne voyais pas à quel point il était lui-même perdu. Quelque chose avait dû se briser en moi mais je m’accrochais. De toutes mes forces.
Il poursuivit :
— Si j’avais su ce que ta mère voulait, ce dont elle avait réellement besoin, j’aurais essayé de t’adopter. Je serais allée en justice afin qu’elle ne t’éloigne pas de moi. Mais je ne savais pas. Et puis, je n’étais pas l’homme qu’elle voulait. J’étais l’homme dont elle se servait pour se sortir de ses mauvaises passes.
— Je suis désolée, articulai-je d’une voix brisée. Désolée pour ce qu’elle t’a fait.
— Oh, ça va, je fais avec. J’ai un bon job, je ne suis pas trop vieux et encore en forme. Ça ira, tu sais.
Je poussai un gros soupir.
— Et, pour toi, ça ira ?
Je secouai la tête. Impossible de lui répondre maintenant.
— J’entends les rumeurs, tu sais. J’ai cru comprendre que les Kade t’ont prise sous leur aile. Je ne suis pas certain que ce soit une bonne chose, cela dit. Ces garçons peuvent être cruels mais ils semblent se soutenir l’un l’autre. Tu t’entends bien avec eux ?
— Ils m’aident… avec elle…
Inutile d’en dire plus. Il avait compris.
— Bon, on se retrouve ce soir, alors. À six heures. Ici.
— D’accord.
Il me fit un petit signe avant de retourner à l’intérieur. Je me dirigeais vers ma voiture quand Adam m’appela. L’air grave, il me rejoignit.
— Désolé pour mon père et cette femme.
— Non, c’est moi qui suis désolée. C’est à moi de m’excuser.
— Nan, c’était jubilatoire, en fait. Tu es très forte.
— Je ne voulais pas la voir avec David.
— Oui, je comprends, mais, merci. À mon père de voir, maintenant. Il sait que je suis au courant.
— Je ne m’excuserai pas auprès de ton père, en revanche.
— Je ne te le demande pas.
— OK… Au fait, qu’est-ce qu’on fait avec Becky et Tanya ?
— Je les raccompagne, toutes les deux.
Avec un sourire crispé, il se fourra les mains dans les poches. Une posture qui mettait en valeur à la fois sa minceur et ses larges épaules.
— Et… au sujet de Tanya ? hasardai-je.
— Oui ?
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Je l’aime bien, c’est vrai.
— Et Becky, ça ne la blesse pas de voir que… ?
— Je ne sais pas, admit-il. Je sais seulement que, si je jouais un peu avec elle, c’était à cause de toi. Tu l’appréciais. Moi, je t’appréciais. C’est pour ça que je n’ai pas tout de suite agi comme il fallait, mais j’essaie. Je fais de mon mieux.
Je hochai la tête sans rien répondre.
— Et toi ? Est-ce que toi et Kade, vous… ?
— Il n’y a rien du tout, Adam. Ce qui m’occupe en ce moment, ce sont mes parents.
— Tu es sûre qu’il n’y a rien ?
— Oui.
— Hum… ce n’est pas ce que j’aurais pensé.
— Pourquoi ? fis-je d’une voix sèche. Je t’ai dit que je les connaissais ; ça ne veut pas dire que je couche avec.
— Non, non, je sais, mais il y avait quelque chose.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu veux vraiment savoir ?
— Peut-être. Peut-être pas.
Il rit de nouveau.
— Tu es forte, Sam. Plus que je ne le croyais.
— Oui…
J’en avais assez de l’entendre dire ça. Qu’est-ce qu’il pensait de moi, avant ? Mais, préférant lâcher l’affaire, je lui dis :
— Jure-moi de ne pas faire de peine à Becky, d’accord ?
Il me répondit par un signe de tête.
— Tu as l’intention de sortir avec Tanya ?
— Je crois, oui.
— Bon, eh bien, amuse-toi, donc.
— J’en ai bien l’intention, répliqua-t-il, le sourire en coin.
Et je ris à mon tour. C’était clair et net, comme réponse. Je lui fis un petit salut de la main, grimpai dans ma voiture et partis vers la maison. J’avais deux heures de battement avant de retourner au club pour le dîner annuel du foot. Je fonçais vers ma chambre quand j’aperçus Mason dans la sienne. En temps normal, j’aurais pris l’escalier sud et je ne serais pas passée devant chez lui ; mais, cette fois, j’avais pris l’escalier nord. Je le vis donc, par sa porte restée ouverte, installé à son bureau, torse nu.
Stoppant brusquement, je fis marche arrière.
— Salut, fit-il en me voyant.
— Salut.
J’entrai et m’assis sur le bord de son lit.
Les yeux rivés sur l’écran de son ordi, il garda le dos tourné.
— Tu as l’air pressée ?
— Je vais au dîner de mon père, ce soir.
— Ton père ?
C’est vrai, j’avais oublié qu’il savait. Tout le monde savait.
— Oui, enfin… tu comprends.
Il sourit en faisant tourner sa chaise vers moi.
— Je comprends. Ça reste ton père. Celui qui t’a élevée, c’est ça ?
Je hochai la tête et me pris frileusement les bras entre les mains. J’avais froid… pourquoi ?
— Nos parents passent le week-end en ville. Encore une fois.
Il avait pourtant l’air de s’en moquer éperdument.
— Ça te contrarie ?
Il posa sur moi son regard hypnotisant et je le sentis me sonder, chercher en moi ce qu’il pourrait y trouver. J’avais toujours l’impression qu’il m’explorait. Puis il demanda :
— Ça a vraiment de l’importance ? Lui et elle ensemble ?
— Tu dis ça comme si ma mère était l’autre femme. C’est le cas, d’après toi ?
Il haussa les épaules et se leva pour aller dans sa salle de bains. J’attendis une seconde puis inspirai un grand coup et le suivis. Comme je m’arrêtais sur le seuil, Mason ôta son short et se glissa sous la douche.
Je fus frappée par sa nudité. Il s’en fichait totalement. D’autres que lui auraient fait ça pour me choquer mais lui s’en moquait. C’était Mason. Puis il tourna les yeux vers moi, sourit et lâcha :
— Tu viens ?
Je fis un pas à l’intérieur.
Son sourire se mua en autre chose.
Je m’approchai encore et on resta ainsi, l’un en face de l’autre, tout près, assez pour se toucher. Sa main m’effleura la hanche et je fermai les yeux. Puis elle me caressa. Un désir fulgurant m’envahit, palpita entre mes jambes. Je retins mon souffle et ma tête retomba lentement. Avant de prendre appui sur son torse.
Je sentis ses lèvres se promener sur mon front.
Ma main remonta et vint s’enrouler sur son bras.
Quand il se pencha vers moi, son bras m’enveloppa et je reculai, le souffle court. Mon sang battait contre mes tempes et j’étais incapable de le quitter des yeux. Son regard descendit sur moi et ses lèvres remuèrent. Je savais qu’il disait quelque chose mais mon cœur battait si fort que je ne l’entendais pas. Je tentai de le lui expliquer, pourtant, ça aussi me fut impossible. Ma gorge ne fonctionnait plus. Ma langue ne fonctionnait plus. Plus rien ne fonctionnait en moi, que mes pieds. Qui me tirèrent en arrière et m’entraînèrent bientôt vers ma chambre.
La porte se referma derrière moi, seulement ça ne suffisait pas. Je tournai le verrou, reculai d’un pas. Les yeux sur la poignée, j’attendis de la voir tourner, mais rien ne se passa. Il ne m’avait pas suivie.
Je reculai encore, jusqu’à sentir mon lit derrière moi. Je m’y laissai tomber, sans desserrer les bras de ma poitrine. Et j’attendis que s’apaise la tempête assourdissante qui me secouait.
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